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LA: SYNDEREZE 


Où l'Innocence fourée de malice 
de l'Autheur de nos maux. 


eed das falutem Regibus : :de eladio mali eno 


eripe nt. 


ag crue Galliam. de mann filiorum alienorum , 
quorum os locutum eft vanitatem , eo dextera 
eorum , dextera iniquitatis : Pfal. up. 


> EraAs!quelles paroles trouueray: ie pour 
defendre mon Innocence queie vois af. 
fiegce de tous les malheurs qui peuuent 


s tomber fur vne tefte des plus'criminelles 

qui ayt jamais paru à la lumiere du Soleil, 
… 1en'ay queles pleurs& les larmes qui font 
hs dernieres efperan ces des malheurs, & qui ont quel- 
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‘quesfois arraché lesarmes des mains , & la colere des 
- efprits, que lesautres violences n 'euffent peu jamais a- 
molir: Pleuft à fa Prouidence qu’ apres tant de larmes, 


&d'armes, qui m'ont prefque ofté la lumiere du jour, 


lefuffe preft de verfer le fang quei'ay tranfi das les vei- 


— mes pour effacerlatache ou pour mieux dire l'appa- 
| rénce du crime qui me couure le vifage de honte en la 
prefence de toute la France,& de fon A v G,VSTE SE- 


# T 


ry : 
XM A { ur 


NAT. le me jetterois NC ue la efte baifi£e parmi 


679686 


rim Ads d | 4 


Er WS I n T NE 4l c xw Loue o DREAM 
| fes fÂmes &les efpées de fa l'uftice, & ma pauure ame 
-s’eniroit RE OPEN A ouroümesayeuls | 
m'attendentá bras ouuerts, Mais,helas: ie fensvn mal 
aufond demon cœur dont l'amertume n'a rien qui 
T'efgale dansles frayeurs de là mort. C'eft que ie tu& | 
l'autheur de ma yie en mourât,ieconduis ceux quey'a- 
uouë m'eftre amis däsle mefine precipiceque ma defa- 
ftreufe fortune me ya planter , ie laiffe vne tache fur le 
front'de ma famille que tov? les flots de Neprunène 
pourroit lauer dans l'infiny ; & pour le comble de mes | 
_ malheurs, iene puis me déffendre dans l’exrremite des! 
angoifles où ie me trouue, ny n'accufer franchement — 
des crirnes dOtohme charge, ,pourrédremeslugespar | 
cettehumble confeffion moins redoucablesa mon ins 
nocence: car fi j'auoué le facrilege ,ie fens ma.con- 
fcience qui murmure & qui m'accufe d'vne erahifoón 
que la lafcheté mefme ne voudroit pas auoüer; & fi 
l'entreprens deme juftifer, les finances me ferontaufft 
toft prefenreées pour boite là honte d’vninfamelarcin, 
d'vne abominableingratitude, & d'vne mefchanceté 
la plus noire que l'enfer mefme ayt jamais Produit 
Que feray.iedoncmalheurenx silen fur Jamais fur là 
terre, quiay eul'affeurance de peruertirles plusbeaux ^ 
efprits dela France par ma Quinte de Valet; que fe- 
ray-ie dans ces detreffes qui donnent de fi rudes attein- 
tes àmonefprit qu'il.le portent au defefpoir. Ma naif-- 
fancea eftéla mort de ma mere, & les nouuelles de 
mon trefpas vont eftouffer l'ame de mon pere dansvne 
mer d'ennuis:monabfence deSicileà fait languir plu 
fieurs de mes parens fous les tenebres des cachots; & 
ma prefence dans la Francelesfera (auec mesniepcés | 
.que j'ayme fi tendremenc gemirfousle joug d'vn ef- 
clauage plus miferable que la mort; il m'eft impofble 
d'apaiferla jufte colere ‘de mes luges &de toute da - 
France, qui me font à tout propos lesreproches de. 
mon ingratitude, & neantmoinsie dois employer £oü- 
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| tes mes forces à deffendre PE vie TT T ie veux M ordiguer 
elle de mon pere qui ne refpire que par moy. Ha: 
qiferable & defolé vieillard,pluft à à Dieu qu'il m'y fuft 
- pofhble de prolonger tes jours? quand ce ne Vir 
que d’vn moment, & d'arrefter tant foit peu la vio- 
Jence dela douleur qui và preci piter ca vieilleffe dans 
les enfers , i'endurerois . volon tiers tous les fuppli- 
cesquel' Een cruauté des bourreaux me pour- 
roir apprefter, & ie n'aurois dans les veines aucune 
goutte de fang que ie he verfaffe auffi volontiers que 
les larmes dont ie moüilleles miferables F rangois: He- 
las: mon bon pere, que ne fuis. ieal'heureque ie parle 
comme ie fusautresfois entre vos bras, que ne puis-ie 
entendre fes oracles que Dieu nous mettoit en la bou- 
che? pourquoy me fuis-ie retiré de voftre fein? il feroit 
bien mieux à la France que vous ne vous fuffiez rendu 
à mes importunes volontez ?que ne m 'auez vous mis . 
à couuert de vos entrailles pour éuitervn tel defaftre 
que 1e fairs fondre fur la tefte de tant d’innocens,& fur 
' ]amienne propre, ie Joüiroisencor du bien de la vie; & 


quoy que la fin m'en oftaft les douleurs ie le fçaurois 
bien trouuer dans vos œillades, vne feule de vos paro- 


Jes me feruiroit de nourriture, & vosembraffemens fe- 
| roict capables de me rendre la chaleur que la froidure 
delà mort m'auroit efteince, Mais,ó malheur ril faut 
que la main d'vn bourreau moiflonne tant de douces 
efperances enla prefence dela France &.demes com. 
patriores , qui vous porteront,mes os auec le tefinoi- 
gnage de mon innocence. Vieilleffeinfortunce,mife- - 
rable pere, fi la cruauté d'vne befte farouche m'a- 
uoir englouty m'aymant à P égal. de vous, ie croy 
que la douleur vous. auroit en mefme temps. “conduit 
äu tombeau, maisvous n'enauriés receu de honte. 

Eft il pas vray que fi ma mere ne m'euft mis au mon: 
de pour réflufcirer vosamours, vous vous allez mou 
rant , VOUS teniésle jour de ma naiffance toutes les 


dg n - B 


ai 


Om 


beautés empreintes fur ma m encorequevousdifiés | 


que mes yeux vous | faifoient reconnoiftre les ombres 
de la ruiné que i'apporteroisà vnenoble nation , auec 


les marques d'vne mort douteüfe qui me tiendroit en- - 


 *deloppe. Il faut donc que ce jour qui fera le dernier 

dés miens; vous faffiés les funeraillesde trois qui tien- 
enr voftre vié enchaifnée à là leur , & fous le mefme 
tombeau qui couurira les cendres de nos Corps, vous 
allés bien. toft meflerles voftres emportées par la dou- 


leur. Neantmoins, mon pere,n'en donnés pas leblaf- | 


me à Iule voftre fils, vous fçauiés bien la violence qu'ila 
foufferte én vous quittant, vousentendiftes les pitoya- 


blesaccentsde fa voix à l'heure de fon depart de Sicile | 


trempans voftre vifaze de fes larmes, vous donnans 
p! elage affés euident de fon malheur. Entendés main- 


tenant fes dernieres paroles de fà bouche qui feront . 


bien tof ftempourprées de fon fang. Et vous mes niep- 
ces affligées, portés leursles nouuelles de ma cheutte, 

afleurés le de l'amour que ie leurs porte tout entier 
dans le defefpoir de ma vie. Dites leurs quel'autheur 


de fes larmes & de fon defaltrele va bien toft payer fur . - 


lelieu infame PME tous les François luy dreflent, vous 
leur permettiés ce méflage(6France)c’eft la feule prie- 
re que 'adreffe à voftre mifericorde en faueur de tous 
mes proches, ie comacre volontiers ma vie pour tons 


les malheurs defquels on m'acufe d'eftrel'origine, & fi. 


voftre iuftice n'eft contentede la peine que = ]es Loix 


ordonnentauxlarrons,amonceles fur ma tefte trous les. 
maux quel'efprit del homme fe peut imaginer. Ha- 


chés moy fi vous voules en lambeaux, faites bourreler 
mon corps auec tant d'excez que la moindre de mes 


douleurs foit fuffifante de donnerla mort à tous ceux : 


lefquelsles Aftrologues ont feints des cormorans dans 
leurs Almanachs de Pan 1649. Mais fi vous daignés 
encorregarder du Trofne de voftre Iuftice la poulliere 
de la terre, & s'il vous refte encor quelque fentimens 
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demifericorde : Helas!ne faites pas en vn coup tant 


de playe fur celuy qui a tant receu d'honneurs & de 
bien- veillance: ne faites point verfer trant de fang, ne 


permettez pas que l'on face trois fepulchres en va 


mefine lieu, n'enterrés point auec moy mes parens qui 
.. ne viuent que de ma vie, differez pour le moins leiour 
de mon fupplice iufquesau trefpas de mon pere, vous 
me trouuerez plus propre a 14 rigueur de la iuftice 
quand i'auray rendu le deuoir de la nature à ce bon 
vieillard : Te vous en coniure ( ADMIRABLE ET VER- 
TVEVX SENAT)parles larmes queierefpans a vos 


' pieds, par les genoux de la Iuftice quei embraffe com- : 
me l'autel des miferables , par la blanche & chenuë 


vieilleffe de mon pere, par celle du voftre s'il eft en. 
cor en vie, parl'amour que vous portés à vos freres. 
- Helas : ayés pitié de l'innocence, attendés vn peu 
que la verité luy faffe iour au trauers de cesnuages: 
jettes. vous plutoft fur le refte que ie n'ay peu efloi- 
gner fans bruit, quieft dans le Palais que i'ay aban- 
donne , lequel d'orenauant eft deftiné pour le fidele 
feruiteur du Roy, Monfeigneur d'Audencourt , & le 
protecteur du peuple afllieé fans raifon. Et vous no- 
. fterés rien à mon pere fi vous luy rendés Iules Maza. 
rin; qu'il arriue dela forte, les François n'ont que 
cette tefte qui leur empefche le repos: C'eft pourquoy 
ie detefte, que, Exiit fpiritus meus , C reuertetur inter- 
eam [uam in illa die peribunt omnes cogitationes. x 
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